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., ;~ (1884). - le. biant,de la çÎoéTie op. 18,' !égende · 
dramati.que, 1 prologûc.?.'et 7 tableilUx, d'après Schil­
ler; pour soli, cbœur tit orchest~c, premier p·rix au 
co .. ncouii de la Ville de Paris en 18S5, exécUtéc le 
,5 (évri~r 18S6 à l'Edcn. - Sympltotdc en sol op. 25, 
Jsur un thème montagn:ird français1 ppur orchestre ét 

piano (Lamo_uraux 18S7). - Fantaisie pour hautbois 
. et orch.estre sur des thè mes populaires· français, op. 
.31. (1888). - Istar op. 42, variations symphoniques 
(1S96). - Ca11f41te à Emile Augùr, chœurs et or­
C~estre pour l'icau$uration de la s tatue à Valence 
(1S9;). - .. Suite d'ord1estre tirée de la musique de 
~cène éCTîte pour J1/idée de C . . Mendès. 

ŒUVJŒS DRA~IATIQUES 

, A. ttimde;-moi sous forme op. J 4, opéra comique 
e~ ~ acte d'après Regnard, représenté il l'Opéra­
Conlique en 1SS~. - K.iradc:c op.;•, nlus ique de 
scène pÔur le drame.d'Andrê Ale:undre. 7 F~rti,rnl 
op. 40, action m usicale en trois :ictes et un prologue 
{Th~âtre de la Monnaie de Bruxelles, J~ mars 1~97}. 
- Mêdéc, mu$ic.1ue de scène pour le drame c..le 
C. Mend~s. - L'hïro111ger; action musicale e n deux 
actes (Théàtl'C de l:1 Monnaie de Bruxell\!s1 ï jan\'ie r 
190;) . 
MUSIQlili DE CHAMBRE ET INSTRUMENTALE 

Qmiluor op. 7, pou, pi:ino et cordes (Soci~té 
u:1tio11ale 1S7S). - Suite en r,: op. ,4, d:u1s le st,Yle 
:iucien pour trompette, 2 flûtes et cordes (1886). - · 
Trio op. , 91 pour piano, clarinette et , , ioloncelle 
(1$87). - ,., gu,1/11or à cordes op.;; (1890). -
, 1,11e QuntNor 3 corde!: op. ·O· - Chat1so11s et d,mses 
pour fü'Ue, hautbois, 2 e larineltes, cor el 2 bassons 
(Société de musique moderne pour instraments à 
\'ent). - Lùd pour ,·ioloncelle et orchestre ( 18S4). 

Mt:SIQUE POliR PIANO 

Trois Romances SdtlS paroles. - Poème des 
111011li1gncs op. 151 suite en trois parties. - Jleh.'et/,l 

op. 17, trois valses. - J>ctitc Sotta/~. - Noct11r11e. 
- Promcuade. - Sd111mmmia11a, op. 301 trois piè­
ces. - Tableaux de WJ'flgc op. JJ, treiu pièces. 

MUSIQliE VOCALE 

Ch w son · des Atenlurfcrs (b•rytou). - Attente 
(V. Hugo). - Clair de Lime (Victor HuzoJ op. 1;, 
pour sopr.1no et orchestre. - Sain/e .. j1f,1rÎ/•Magdç­
lelne op. 2; , c~ntatu pour soli ot voix de femmes 
(1SS;). - Sur l,1 ma op. ; ~, cl1œur pour \'Oix de 
fenrnu.·s ( 1SSS) - L'A m our "'th· , râ11c: ( 1SS4) . -
L',lrl ,:J le Pt:11pl~· op . .39 ~V. Hugo) c hœur, à quatre 
,·oix d1 homines. - D,:us Js1·11i!/1 op. 41 1 motet pour 
(, voix. - Lit:d 11wrili111e, contra lto e t orche sti"e. -
P/,.1intc de: Tltic/;r. - Mi1d,·1'gal. - Qmltre tluwso11s 
popu/Jirt,•s du Vi;-,1rais. 

OUVRAGES D'ENSEIGNEMENT 
Tralté de composition (190::!). 

Si importante 'L"" soit la place occupée 
par .M. V. d'lndy dans l'école moderne, cc 
catalogue montre que son œu,·re n'est pas tr~s 
considérable par le nombre. Cela pro vien t de 
cc qu'il produit lentement: Fc•rra,11 lui coûta 
cinq ::inncics de travail, et l"Elra11g1.,,,,.: qui ne 
comporte que deux acte,;, remplitsa production 
de 1898 à 1901. Aussi ne doit-on pas s'étonner 
de se trouver en face d'œuvrcs longuement 
pensées, Jcnt1.;nH.:nt mûries ~t généralement 
d'une focrnre assez compliquée. ..1 

Les tendances nouvelles de l'élève de C. 
Franck no devai<:nt pas tarder à l'appeler 11 la 
Présidence de la Société 11alio11alc et la Jir-,c­
tion d'une école de musique, la Schola ca11to­
r11m, c.JUÎ oppos:i son ense ignement à celui 
donné au Conservatoire. Depuis trois ans, V. 
d'lndy y professe la composition et di stribue 
s., science musicale â toute une pléiade d'élèves 
qui ont pour leur maitre une profonde admi­
ration. 

L"ensemble de la production de d'lndy se 
ressent très profondément de l'influence de 
C. Franck dont• il fut l'tllève et de celle de R. 
\Va&'De_r dont il est le disciple. Cette dernière 

LE 'MONDE MUSICAL · 

se manifeste surtout après les nombreux voya- ·· 
gcs qu'il fit :1 Bayreuth à partir de 1882. L'Etra,i­
ger, dont l.a p.remièrc représentation • vient 
d"avoir lieu au théâtre de la Monnaie à Bruxel­
les, marque cependant une nouvelle étape dans 
la carrière du maître musicien et il est permis 
·de se demander si cette œuvrc n 'est pas le 
signe d'une -profonde évolution dans sa ma• 
nière d'écrire. ~ 

En résumé, quel que soit le goût que l'on 
pu isse montrer pour la musiq ue de .M. V. 
J'lndy, qu'on partage ou non les opinions qu'il 
professe, on ne peut que s'incliner devant le 
,naitre musicien dont la pensée habite les ré­
gions les plus élevées de l'art. Et cependant 
M. V. d' lndy n'occupe pas dans les program­
mesde nos sociétés symphoniques la place qu'il 
mérite. Sn Sy111pl1onic sur un thème montagnard, 
son Walh-11s/ein sont p resq ue inconnus du 
!\rand public parisien. Puisse l'Elra11gcr passer 
bient<it la frontière et son succès mettre en 
pleine lumière une des plus hautes personna­
lités de la musi<Jue contemporaine. 

A . MANGEOT. 

li'ARTISTE l\IODERNE 
« Soyons modernes. Gardons-nous bien dèl 

« suivre les anciens principes d"art. Recher­
« chons la personnalité, la contempor~néité, 
« l'actualité en tout et avant tout. Ce qui est 
« passé ne nous intéresse plus. Foin des vieil­
« les idées. regardons autour de nous, vivons 
,, avec notre temps, à cette seule condition 
'! nous serons des artistes 111orft1n,cs. » 

Et les bo ns snobs, qui, tous, à l'heure ac­
tuelle, s'occupent d'art hélas ! emboîtent le pas 
avec enthousiasme; tout ce qui ne po rte pas 
l'éti quette article moderne est reje té pa r eux 
comme une marchandise défraîchie ayant sé-., 
jo urné t rop longtemps à l'étalage. < 

Il ya q uelque trente-deux ans, - je suis assez ' 
vieux pour en p.1rler, car j"assistai à la fin de 
cet état de choses, - le snobisme, qui ne s'ap: 
pelait point encore ainsi, proclamait: 

,, Imitons les anciens, gardons-nous bien de 
« l'originalité; ce qui est de notre temps ne 
« nous intéresse nullement; faisons acadé­
« mi qu e ; à ce prix seulement nous aurons du 
<!. succès. >> 

Et le; gens à la mode qui s'occupaient d'art, 
moins nombreux q u'aujoul'ti 'hui, emboitaient 
le pas avec enthousiasme, et on b,îtissait 
Sainte-Clotilde, et Win terhalter Jlorissait en 
peinture , tandis que les Manet, les Flaubert, 
les Wagner étaient relégués au rang des gens 

un riôn-.sèn_s 1bso1~· •. îme de· ces redondantes 
expressions,qui, lorsqu'on eri scruté le sens, 
n'apparaissent · plus que comme des naivetés 
que l'antique èt honnête M. de la Palisse 
n'eût point désavouées. 

Artistê moderne 1 - Mais est-ce q\l'uo ar-4 

.. liste véritablé peut n'être pas m oderne? Est-ce . 
que Vittori~, Moiiteverde, Rameau,, Gluck et 
Beethoven n'ont point'été modernes au même 
titre que Richard Strauss ou Gustave Charpe_[!· 
tier q ui, s'ils mouraient . demain - ce qu'à 
Dieu ne plaise, - nc seraientdéjà plus modernes 
après-demain. 

L'artiste moderne n'est donc point spéci .. le­
ment, commecertains esprits peu réfléchis l'af­
firment, celui qu_i fait de l'art suivant les iMes 
de son époque, - comment · pourrait-il faire 
autrement? - Et même l'art des plus grands,. 
des im muables, est le 1•lus souvent la résul­
tante d'idées qui ne trouveront leur application 
que postérieurement à leur époque; ceux-là, 
par définition, n'auraient donc point été mo­
dernes?· 

La locution, artislé moderne, signifiant: qui 
fait l'art de son temps, est donc un simple non­
sens, car, dans ce cas, il n'y a jamais eu de '.f 

. ~ vrais artistes pas mod.ernes et nous devons re- _;l 

jeter cette signification comme pléonasma•. 1 
tique. " ~ 

Cherchons donc autre chose. · ' 
Est-ce qu'artisle moderne ne voudrait pas ·;, 

dire : créateur apportant au vieil édifice artis- 1, -~ 
tique, éternellement en construction, des ma• 
tériaux nouveaux, solides, cohérents avec les 
anciens, matériaux extraits de la carrière de 
son cœur et taillés par son intelligence dans le 
but de se, vir au bien et d'alimenter la vie pro­
gressive de l'humanité? 

Cette d~finition me satisfait pleinement; 
mais, à la bien considé rer, ne serait-elle point 
précisément ce.lie de l'artiste en général, de 
l'artiste de tous les te mps vé ritablement digne 
de ce beau nom, et y aurait-il une leltre à y 
changer si on faisait simplement tomber le 

d 
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terme mo crue comme inutile et mèmt: un peu .J 

rid[cule ? 
Schiller, qui fut moderne aussi, puisqu'il 

passionna la jeune Allemagne de son temps, 
disait avec beaucoup de raison : « Défiez-vous 
du vocable modem, il a trop d'analogie avec la 
locution à la mode», jouant sur les mots alle­
mands mndem et moder,,d. Faisons donc, nous 
aussi, justice de cette expression boursouflée 
et disons, plus simplement et plus largement: 
« Il n'y a pas à proprement parler d'artisics mo: 
dcmes, il y a seulement parmi les individus 
qui s'occupent d'art, ceux qui sont artistes et , 
ceux qui ne le sont pas . :. :i 

Mais alors, m'objectera-t-on, vous vous 
faites le champion des vieilles idées; vous pré­
tendez qu'il faut toujours ressasser les mêmes 
choses et que l'homme qui créerait de loui.s 
pièces un art nouveau ne serait pas l'artiste 
moderne rè vé ? 

Et je répondrai : 

de mauvaise compagnie. . J 

Il n'y a pas de vieilles idées, il n'y a que de 
vieilles formules, de vieux vêtements nés dela 
mode et passés avec elle. 

Ainsi va le 111011de, et je n'apprends rien à ' 
personne en affirmant que les vrais génies ne 
sont ,.oint, en leur temps, reconnus pour tels. 
ifais ce que je tiens à examiner avec vous 
c 'est si, de ces deux sno bismes é\fidemment 
aussi faux l'un que !"autre, l'actuel ne serait 
point le plus dangereux. • 

Et d'abord, que signifie cc tenne : arlislc 
modcmc ? .J 

Cela ne vous semble-t-il pas, comuie à moi, 

Et voilà précisément le sophisme actuel, 
contre lequel je ru 'inscris en faux, qui en arri­
verait - oh! sans l'avouer, bien entendu, - à 
faire consister l'art, soit dans la formule linem­
ployée en musique: la jolie harmonie}, soit 
dans le vocable, le ·décor ou Je costume con­
temporains. 

Quant à l'homme prodige de qui sort tout ~ 
coup et sans préparatiqn un art tout nouveau, 
je demande au>: historiens de la musique, de 
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Ja peinture, de l'architecture, de vouloir bien 
me le dénicher. . " 

L'artiste ne peut pas être réfloltttio11nt1ire, 1 

car qui dit rèuofolio11 dit deslr11ctio11, et la 
mission de l'artiste n'est point de détruire mais 
de créer; il n'est et ne peut être fatalement, 
quelles que soient d'ailleu rs ses opinions per­
sonnelles, qu'une fonction de la sûre et lente 
évolution artistique, car irooZ..tion signifie 
progrès. 

Je ne me figure point le progrès comme une 
route droite se prolongeant dans une plaine, 
rnais je vois, au contraire, le 111011t1me11t-Art 
dont je parlais tout à l'heure comme une spi­
rale dont les volutes seraient reliées et conso­
lidées par des étais, des contreforts: les im­
muables sentiments humains, sur lesquels 
chacune des volutes s'appuie au passage, tout 
en allongeant la spirale toujours plus haut vers 
lïnfini. 

Pnrmi ceu:I' qui s'agitent sur cette spirale, 
ilcn est, les révolutionnaires-peu nombreux 
- qui, voulant construire à côté du monument 
et neuouvant pas de point d'appui, disparais­
sent, emportés par la force centrifuge; il faut 
les plaindre tout en les blâmant de leur inu­
tile audace. 

D'autres - innombrables - s'attachent à 
un seul point du contrefort et tournen t indé;­
finiment autour de ce point sans chercher à 
s'élever plus haut; ce sont les académiques, les 
éclectiques chercheurs de succès. les juifs, les 
imitateurs doués plus ou moins de tale, ,t ; 
ceux-là ne seront jamais des créateurs, ils ne 
seront jamais des artistes, ils s'effacent, inu­
tiles. 

Seuls, restent et contribuent à l'édification 
du monument les artistes. les vrai< artistes, 
qui, appuyés solidement sur les vieiJles bases 
ancestrales, savent trouver en eux-mêmes les 
matériaux propres à consolider, toujours plus 
haut, la ligne verticale des toujours mêmes 
sentiments humains. 

Et ,•oilà précisément ce qui fait du nom 
d'nrtisle un titre sublime, c·est que, en dépit 
Je l'ancienneté des fondations sur lesquelles il 
bâtit son œuvre nouvelle, l'artiste reste libre, 
complètement libre. 

Regardez autour de vous et dites si, à ce 
point de vue, il est quelque carrière plus belle 
que celle de l'artiste conscient de la dignité de 
sa mission? 

L'armée? - Le dévouement au pays, con­
séquemment l'obéissance aux ordres donnés, 
_ qui e~ige l'abnégation de soi-mème, - est 
sa seule raison d'être. 

La mdgistrature ?-Jadis libre, elle est main­
tenant asservie aux prescriptions ministérielles. 

L'Université ? - Elle est, pour son malheur, 
sous la tutelle du gouvernement. 

La politique? - Une domesticité mal dé­
guisée. 

Sans parler de l'administration et du fonc­
tionnarisme à outrance qui sont les plaies lion­
t~uses de notre pays. 

Partout, obéissance par définition ou asser­
vissement par état. 

Un général, un magistrat, un professeur offi­
ciel ne peuvent agir librement, risquer un 
geste personnel sans s'exposer à voir l~ur car­
rière brisée ou compromise; mais quel est le 
gouvernement, quel est le pape, l'empereur, 
le président de république qui pourrait impo­
poser à un artiste l'obligation de faire telle 
œvuresi celui-ci ne la veut point faire,ou hti dé­
fen,Ir~ de faire telle autre s'il plait à l'artiste de 
la composer? Et la noble et libre carrière n'en 
reste pas moins largement ouverte devant lui! 

, " ,. >i9. , ·/ •·, J>, .., ,, , .... + 'J··· "'~·. 
• ,i • • ~ . , •,.·, ·1" 

LE Mormg'MtJ'siCAL 

-. ;• ... ..... 

La liberté, voilà le v; ai bien, Je plus précieux 'i 
apanage de l'artiste. 

· La liberté de penser - cette liberté que 
ceu.x qui sïntitulent pompeusement libres 
penseurs s 'efforcent d'enlever à l'homme - et 
aussi la liberté que personne au monde n'a le 
pouvoir d 'ôter à l'artiste, celle de construire 

1 son œuvre selon sa conscience. •. 
Mais celte _liberté, qu 'ont glorieusement 

pratiquée les vrais artistes de tous les temps, 
elle a été, elle sera toujours battue en b rèche 
par ceux qui ne veulent point ou ne savent 
point s'en senrir. . 

C'est a\nsi• qu'actuellement encore, elle est'­
en butte aux attaques des deux sectes que je 
Yous signalais tout à l'heure , la secte académi­
que et la secte révolutionnaire, qui ne sont en 
somme, malgré leur étiquette dissemblable, 
que deux formes divers es d'une même rénc­
tio11; pardonnez-moi d''employer ce vieux cli­
ché du jargon politique, je ne trouve pas de 
meilleur terme pour cataloguer ces deux ten­
dances rétro~ctives. 

D'un côté, un système officiel où l'enseigne­
ment du métier est je le reconnais, poussé à 
un degré de perfection rare, mais duquel est 
bannie toute large conception de !'Art, car la 
sollicitude des distinctions, la lutte pour l'ar­
rivisme ne laisse point de temps au généreux 
travail de la conscience artistique. 

D'un autre coté, un système dit: vériste, 
qui, répudiant toute influence antérieure, veut 
- faisant, mais seulement jusqu'à un certain 
point, table rase - ne voir et n'exprimer que , 
la vie actuelle. · . J 

Ces deux sectes portent en leurs préceptes' 
une égale atteinte à la liberté artistique et, bien 
qu'apparemment opposées en titre, sont ega­
Jement réactionnaires en fait, étant donné 
que toutes deux elles prennent leur point 
de départ dans le mouve111ent rétrograde 
du xvi• siècle, se récln111ant des faux prin­
cipes de ce qu'on est convenu d'appeler 
la Renaissance, ou mieux encore de ceux 
des pseudo -philosophes du xym• siècle, 
qui furent - leurs écrits le prouvent - si 
manife~tement dépourvus, non seulement de 
toute notion , n,ais méme de tout sentiment 
d'a,t. Toutes deux, par obligation ou par parti 
pris, ces sectes prêchent l'ignorance et l'obs­
curantisme, ne pouvant ou ne voulant point 
connaitre les belles O'uvres édifiées par les 
siècles de foi ; toutes deux, elles ont pour mo­
bile, non point l'amour qui vivifie, mais l'infé­
conde haine, et leur résultat en musique est, 
d'une part, l'harmonie rare, le maniérisme, 
l'article de Paris, de l'autre la recherche d'art 
dans le mépris des formes et dans la seule 
nctuali/é. 

Je ne m'arrêterai pas à réfuter ici point par 
point les arguments des sectaire, qui s'effor­
cent d'entraver la marche du libre progrès; j'ai 
voulu seulement prémunir les élèves contre 
leurs fausses doctrines. 

li ne suffit pas, en effet, de savoir impecca­
blement pratiquer un métier, ce qui n'est' que 
le premier degré de l'enseignement; il faut 
encore, sous peine de rester un demi-artiste, 
situation triste et inutile, s'assimiler les hautes 
manifestations d'art de tous les temps et les ai­
mer, ce qui est Je seul moyen d'arriver à créer 
des ·œuvres utiles au progrès. 

D'autre part on vous dira: «L'artiste doit ex-' 
primer la vie'. » Exprimer la vie? Mais est-ce 
que les vrais artistes de toutes les époques ont 
jamais fait autre chose ? ., 

N•e~t-ce.pas la vie même dans ce qu'elle a de 
plus humainement poignant et vrai qu'on 
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trouv~ a,11x_portaila ·~es cat~édr.alé~,du xm• siè­
cle et dans les œuvres .de ces peintres anté­
rie4rs·à la Renaissance qui furentle.svçritables 
ancêtres !le nos actuels iinpressionnist~s ?'. ·. 

Qu'est-ce que la vie en art, sinon le sènti.l 
ment humain exprimé dansl'œuvre par un .ar­
tiste ému? Et voilà ce qui rend J~sgrandesœu­
vres éternellement jeunes, éternellement.✓ 
belles·. 

Oui certes, ils vivent et housémeuventparce 
· qu'ils vivent de notre propre vie, ces graves 
syndics de Rembrandt à Amsterdam, ces paysans 
et ces varlets de Gozzoli au palais Riccardi,ces 
élus et ces reprouvés des tympans de nos ca­
thédrales françaises; oui, certes, nous revivons 
nos impressions de nature · dans la Sympl,onie 
pastorale, et ce n'est point seulement la magi­
cienne Armide qui fait vibrer notre âme dans 
le sublime monologue qui termine l'œuvre de. 
Gluck, mais la femme, la femme souffrante, la 
femme délaissée. Revêtez cette Armide d ·une 
robe d'ouvrière ou de paysanne, nommez-la 
Angèle ou Marguerite, l'impression de la s ène 
n'en sera ni plus ni moins poignante, elle res­
tera identiquement la mème sans qu'il y ait 
une note à changer à la musique, parce qu'elle 
est vraiment humaine et humainem ent pensée. 

Ce qui fait la très réelle beauté de la Louise 
de Gustave Charpentier, ce n'est pas Je cos­
turne et le parler modernes, ce ne sont point 
les théories un peu surannées sur l'amour libre 
que déclameson Julien, ce ne sont même point 
les charmants hors-d'œuvre de la vie actuelle 
que l'on trou,·e accommodés à d'autres modes 
dans nombre d'ouvrages, depuis le Désrrlt11r 
jusqu'à Cnr111e11, mais bien les caractères pro­
fondément humains, profondément sentis, 
profondément exprimés Je la jeune fille et de 
son père. 

Laissons donc de côté, comme inutiles et 
négli..:eables, toutes les théories officielles el 
révolutionnaires; J'3rtiste véritablement digue 
de ce nom ne s'embarrassera point dans ces 
broussailles du chemin; il gardera noblement 
sa liberté, sans haine contre les hommes, re­
connaissant envers ceux qui lui offrent de . 
belles œuvres, sans distinctio n de bâtiment, 
mais impitoyable contre les faux principes. 

Il s'efforcera, après avoir non pas seulement 
effleuré, mais approfondi la connaissance des 
grandes manifestations d'art antérieures, d'édi. 
fier suc ces fondations immuables un nouv.e3u 
cycle de la magnifique spira le , en exprimant 
loyalement, tels qu'il les sent, tels qu'il les 
souffre,. les toujou rs mèmes sentiments hu­
mains. 

A ce prix seulement il acquerra la · person­
nalité et pourra servir à la haute et saine ali­
mèntation des âmes futures, ce qui est le but 
suprême de !'Art. 

Et, pour résumer toutceque joviens de dire, 
je ne trouve pas mieux qu'une citation d'u11 
livre bien démodé, à l'heure actuelle, dans les 
sphères de l'enseignement officiel, mais au­
quel il faut cependant bie11 reYeoir toutes les 
fois qu il s'agit de morale, Je Catéchisrrr4'­
« Dieu, dit ce liHe, a créé l'homme pour le 
connaître, l"aimer et le servir. » 

L'art, émanation divine, ne donne point f . 
ses fervents d'autre maxime: . Co1111a1trc, ai­
mer, servir, car la connaissance qui. rend fort 
et qui rend juste, l'amour qui provoque la 
création etla conscience d'une haute mission 
éducatrice, tels sont, je l'affirme, les trois 
points essentiels du caractère de l'artiste, je 
ne dirai pas moderne, je dirai m'ieux: de l'ar­
tiste libre. · · · · .J 

VINCENT D'lNDY. 
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